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dans les cocons recollés dans nos magnaneries d'expérience, n'atteignait

pas 2 p. 100.

Il résulte donc bien de ces observations, confirmées à plusieurs re-

luises, que le mode de transmission de la pébrine diffère de celui généra-

lement admis.

En tout cas, les conséquences pratiques qui découlent de nos observa-

lions sont très importantes; et notre modeste station séricicole de Tanana-

rive pourra revendiquer l'honneur d'avoir doté la sériciculture tropicale

d'une méthode d'éducation qui permet de limiter presque complètement la

contamination des Vers à soie par la pébrine et de produire sûrement des

lois de cocons dans lesquels la proportion de chrysalides malades ne dé-

passe pas h à 5 p. ioo. C'est un résultai qui sera tort apprécié par tous

ceux qui doivent produire de la graine des Vers à soie polyvottins.

En se plaçant à un point de vue plus spéculatif, les observations qui

viennent d'être relatées ouvrent le champ à certaines hypothèses : les fa-

milles de Vers infectées ont-elles contracté la pébrine en cours d'éducation,

ou la maladie existait-elle à l'état de germes dans les œufs ?

Il reste plusieurs points qui ne sont pas élucidés dans la biologie de la

pébrine. Ainsi il arrive souvent que jusqu'au moment où ils se transfor-

ment en chrysalides, les Vers d'une magnanerie paraissent sains. L'examen

microscopique ne décèle chez aucun des traces de corpuscules. Cependant

5o, 6o et quelquefois plus de 8o p. ioo des Papillons sortant de ces

cocons sont corpusculeux. La pébrine existait donc indiscutablement dans

les Vers sous une forme inconnue ou invisible au microscope. N'est-il pas

possible d'admettre que le mêmefait puisse se produire chez le Papillon et

que des Papillons paraissant sains contiennent des germes invisibles de

maladie, dont la transmission aux œufs s'opérerait dans les mêmes con-

ditions que la pébrine à l'état de corpuscules?

11 y a là, semble-t-il, un sujet de recherches scientifiques de nature à

tenter les personnes s'occupanl
t
de microbiologie.

Le Météorite de Dores de Campo (Brésil)

[Dos de M. le Dr Labat],

par M. Stanislas Meunier.

M. le Professeur Stanislas Meunier met sous les yeux de la Réunion des

Naturalistes un échantillon dont vient de s'augmenter la Collection des

Météorites ou roches tombées du ciel.

Celle-ci provient de Dorés de Campo Formoso, à quelques kilomètres
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de ia ville d'Uberaba, au Brésil (Province de Minas Geraes). La chute date

du 29 juin 1908, à 10 heures du matin.

L'échantillon, du poids de 5o8 grammes, est d'une grande fraîcheur;

il montre d'un côté la croule noire dont les météorites s'enveloppent du-

rant leur traversée atmosphérique en conséquence de réchauffement super-

ficiel qu'elles éprouvent. Sur les autm faces, la substauce se montre

sous l'aspect d'une roche d'un gris très clairet presque blanc. Le contraste

de ces deux nuances est des plus frappants. On sait qu'il suffit de sou-

mettre la roche blanche à ia chaleur rouge pendant un temps très court

pour la rendre absolument noire, et ce fait a des conséquences multiples au

point de vue de la géologie des météorites. 11 montre aussi que réchauffe-

ment qui a déterminé la production de la croûte a dû être limité a l'ex-

Irême surface, ce qui ne va pas sans provoquer des difficultés par la théorie

du phénomène météoritique. Les physiciens ont souvent admis que

réchauffement des masses météoriliques est dû à la chaleur provenant de

la destruction de leur force vive : alors les parties internes devraient né-

cesssairemenl être aussi fortement échauffées (pie les parties superficielles.

Commecela n'a pas Heu, il faut chercher autre chose, cl l'un des Corres-

pondants du Muséum auquel notre établissement doit le plus de preuve

de dé\ Muni , M. le marquis de Mauroy, a cru le trouver en admettant

(pie la force vive se transforme moins en chaleur qu'en électricité. Ses dé-

ductions, ;i cet égard, sont des plus ingénieuses, et je suis bien aise de

signaler son travail à la Réunion.

D'ailleurs, si j'ai présenté le météorite d'Uberaba, c'est qu'il m'a semblé

que c'est un véritable devoir «pie de vous dire comment nous le possédons.

Il se trouve en effet que j'ai pu employer à son acquisition une somme

d'argent qui m'a été spontanément adressée par M. le Dr

Labat, Corres-

pondant du Muséum, qui saisit Ions les prétextes pour nous témoigner

ses généreuses dispositions. M. Labal n'en est d'ailleurs plus à ses débuts

comme bienfaiteur. 11 y a bien peu de mois, il prenait à sa charge, pour

une grosse somme, les Irais d'impression de notre Catalogue de la Collec-

tion des météorites; et il y a deux ans, c'est grâce encore à une de ses

libéralités que le Laboratoire de Géologie a été mis en possession d'un

appareil qui lui manquait. Vous me permettrez d'adresser nos remercie-

ments collectifs à notre zélé correspondant.
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Note sur des Échantillons géologiques recueillis en Guinée,

par M. le Lieutenant Roeckel.

Dans un voyage récent, j'ai parcouru la partie sud de la Guinée, limi-

trophe du Sierra Leone et de la Libéria.

Mes observations géologiques ont porté sur un itinéraire d'environ 600

à 700 kilomètres de développement depuis Guecké jusqu'à Timbo, à tra-

vers les cercles de Beyla , de Kissidougou et de Faranab.

J'ai, en particulier, étudié la région de la ligne de séparation des eaux se

dirigeant sur le Niger et de celles se jetant dans le golfe de Guinée. Le

pays, très montagneux ou plus exactement très tourmenté, quoique les

sommets n'atteignent généralement pas 1,000 mètres d'altitude, est con-

stitué par des gneiss qui apparaissent décomposés sur la plupart des som-

mets. Les flancs des monticules et les vallées basses sont constitués par

des latérites. Des filons de quartz, de diabases et de diorites (pour ces

deux dernières roches peut-être aussi de petits massifs) ont été rencontrés

tout le long de la route.

Voici le détail de l'itinéraire suivi, avec l'indication des échantillons

recueillis :

De Guecké à Beyla se trouvent les monts Minian, haut plateau gneis-

sique formant comme un îlot abrupt surélevé de 200 à 3oo mètres au-

dessus de la plaine. Ils ont de 10 à 25 kilomètres du Nord au Sud et

60 kilomètres du N.-E. au S.-O. Parallèlement, au Nord et au Sud, courent

des chaînons analogues. C'est un nœud hydrographique d'où partent des

rivières dirigées vers le Niger, la Libéria et la Gôte-d'lvoire (gneiss à bio-

tite à grain fin, presque granulitique , avec échantillons de diorite, pegma-

tite et quartz, qui y forment des filonnets).

De Beyla à Diorodougou courent des collines avec la direction N. E.-S.O.

Les sommets sont constitués par une roche très décomposée (gneiss à bio-

tite probablement) en boules arrondies, accompagnée de filons de quartz.

Entre Diorodougou et Sampouyara , mamelons à orientation mal définie,

de gneiss à biotite, accompagné d'enclaves basiques à amphibole.

De Sampouyara à kissidougou , chaînons parallèles de gneiss orientés

N. E.-S.O., sur lesquels j'ai recueilli, aux environs deKoroukoussoro. des

gneiss ceillés à éléments à finesse variable, mais à nodules feldspathiques

volumineux. Plus loin apparaissent de nouveau les gneiss ordinaires plus

ou moins décomposés et accompagnés de filons de diorite et de quartz, ces

derniers étant parfois répartis très régulièrement dans les diaclases de la

roche. Plus loin encore, des gneiss à Liotite à assez gros éléments, avec des

blocs de diabase épars et des filons de quartz. A Broadon, gneiss avec

roches schistoïdes plus ou moins sicilifiées.
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